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LES HYBRIDES DANS LE MONDE DES
PTÉRIDOPHYTES
Pierre MINGARD
Au cours des recherches qui m’ont conduit aux quatre coins du canton, j’ai été confronté à de
nombreuses reprises à des plantes ne correspondant pas aux diverses clés ou descriptions des
flores. J’ai souvent été obligé de conclure qu’il s’agissait d’hybrides. Dans les populations où se
côtoient deux ou plusieurs espèces, des formes intermédiaires sont fréquemment présentes.
Souvent, la simple observation d’une population permet de mettre en évidence des différences
étonnantes par rapport aux espèces connues. Quelques hybrides sont particulièrement curieux et
caractéristiques, tels Asplenium X alternifolium, A. X clermontae ou Equisetum X moorei (voir
plus loin les descriptions). Par ailleurs, de nombreux spécimens sont impossibles à déterminer sur
le terrain et il faut alors se contenter de suppositions. L’exemple le plus déroutant est certaine-
ment une population mixte de Dryopteris dilatata et D. expansa, présentant une grande quantité
d’exemplaires complètement atypiques, plus ou moins intermédiaires. Parfois on rencontre des
exemplaires que l’on aurait tendance à rapprocher de l’une des espèces, mais avec un seul caractè-
re appartenant à l’autre espèce. Plus fort encore: un caractère d’une espèce d’un côté du rachis,
alors que le côté opposé correspond à l’autre espèce…
Les hybrides sont encore très peu connus et n’ont été que très peu étudiés dans notre canton.
Nous abordons ici un domaine très compliqué, d’une part du fait de la grande diversité et de l’ori-
gine très ancienne des Ptéridophytes et, d’autre part, de leur nature même, permettant des combi-
naisons presque à l’infini. En effet, les hybrides ne sont pas toujours totalement stériles. Grâce
aux analyses cytologiques, on sait aujourd’hui que de nombreuses espèces, reconnues comme
telles, sont d’origine hybridogène (PRELLI 2001). Ainsi Dryopteris filix-mas (parfaitement fertile)
serait issu du croisement de D. caucasica (répartition: Proche-Orient) et D. oreades (SW de
l’Europe jusqu’au Caucase). Dryopteris dilatata aurait pour parents D. expansa (Amérique du
Nord, Groenland, Europe tempérée et froide, Asie jusqu’au Japon) et D. intermedia (américain et
macaronésien). Dryopteris remota1 aurait pour origine probable D. affinis ssp. affinis (façade
atlantique européenne, de la Norvège au Portugal, disséminé en Europe centrale et méditer-
ranéenne, Asie occidentale, Macaronésie) et D. expansa (déjà cité ci-dessus). Polystichum acu-
leatum proviendrait du croisement de P. lonchitis (massifs montagneux de l’Europe moyenne,
Asie jusqu’au Japon, Amérique du Nord) et P. setiferum (Europe, au sud d’une ligne Ecosse –
delta du Danube; hors d’Europe: Macaronésie, Afrique du Nord, Caucase). Malgré sa faible fer-
tilité, P. aculeatum a pu lui-même s’hybrider avec P. lonchitis (Polystichum X illyricum). On peut
encore citer Asplenium adiantum-nigrum issu d’A. cuneifolium (Europe centrale) et A. onopteris
(Macaronésie, pourtour méditerranéen avec percées jusqu’au nord de Lyon, au Tessin et en
Irlande). D’autres exemples: A. adulterinum (est-alpin), Polypodium interjectum, Woodsia alpi-
na, etc. seraient également d’origine hybridogène. Plusieurs de ces «espèces» sont à leur tour sus-
ceptibles de former de nouveaux hybrides.
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1On peut noter que D. remota ressemble étrangement à D. carthusiana avec lequel il est parfois confondu.
Un grand nombre d’observations m’a permis de constater une fréquence relativement impor-
tante d’hybrides moins connus que ceux cités ci-dessus, stables et élevés au rang d’espèces. Ils se
développent généralement à proximité ou parmi les populations denses. Toutefois, certains
d’entre eux peuvent apparaître en populations parfaitement isolées, voire en exemplaires uniques.
C’est souvent le cas pour les prêles.
Les difficultés rencontrées sur le terrain nous incitent souvent à ne considérer que les espèces
pures, mais il est très probable que les hybrides sont beaucoup plus fréquents qu’on ne se l’ima-
gine (comme on vient de le voir, des populations hétéroclites sont courantes). En cas de suspi-
cion, un simple fragment de fronde suffit pour prélever des spores. Pour les prêles, on prélèvera
quelques épis sporangifères ou, à défaut, une ou deux tiges. Ces plantes étant capables de couvrir
d’importantes surfaces, un prélèvement modéré n’affectera pas la population concernée. Un
microscope sera toujours indispensable pour constater si les spores sont avortées. Si ce n’est pas
le cas, il ne s’agit pas d’un hybride. On reconnaîtra les spores avortées à leur aspect complète-
ment flétri ou «brûlé» et à leurs grandes variations de dimensions, ou encore à leur translucidité
prononcée.
Beaucoup d’hybrides ne s’observent que très sporadiquement. Etant généralement stériles,
seules quelques spores sont parfois viables, mais avec des chances souvent très réduites de for-
mer une population. Pour certains hybrides, on ne rencontrera donc que des exemplaires isolés,
d’où la difficulté de leur détermination.
La liste qui suit n’est pas exhaustive. Elle présente une série d’hybrides connus chez nous et
près de chez nous. Elle est basée sur la présentation de PRELLI (2001), qui laisse admettre une cer-
taine probabilité de leur existence dans notre canton.
Les hybrides fréquents
Polystichum X bicknellii (Christ) Hahne
Hybride entre Polystichum aculeatum et P. setiferum: limbe légèrement brillant, peu coriace et
peu rétréci à la base, pinnules en partie pétiolulées. Pétiole entre le quart et le tiers de la longueur
du limbe. Plantes généralement plus grandes et plus fortes que les parents. Presque toutes les
spores sont stériles. Cet hybride peut se rencontrer bien en dehors de l’aire de répartition de P.
setiferum, ce qui pourrait démontrer soit une migration extraordinaire des spores, soit les traces
d’une époque plus chaude (on sait qu’il régnait un climat relativement chaud sous nos latitudes il
y a 9000 ans, environ 22°C en été et 0,6°C plus chaud en hiver).
En juillet 1949, alors que P. setiferum était encore inconnu dans le canton de Vaud (découvert
en 1953 par Pierre Villaret), P. X bicknellii a été trouvé au-dessus de l’Etivaz à 1400 m d’altitude
(BRUNNER 1950)! Un important courrier fut alors échangé entre Messieurs Henri Brunner de
Lausanne, Jean Callé de Paris et Emile Walter de Saverne. La grande question était de savoir si
P. setiferum pouvait se trouver dans les Préalpes vaudoises et, puisque sa présence semblait très
improbable, voire impossible, pourquoi P. X bicknellii s’y trouvait? Voici un extrait d’une des
réponses de M. Walter:
«… Le P. setiferum ne pourrait probablement plus résister sous le climat suisse à 1400 m.
Mais il s’y trouvait peut-être avant la période atlantique, de 3 à 5000 ans avant J.-C. C’est à ce
moment qu’il s’est hybridé avec le lobatum. Dans la suite, le P. setiferum a disparu, sous la
rigueur d’un nouveau climat, mais l’hybride, plus résistant, a pu se maintenir…»
P. X bicknellii a été observé dans les gorges du Chauderon, au-dessus de Montreux, dans le val-
lon de la Tinière, au-dessus de Villeneuve, ainsi qu’en plusieurs points des Préalpes et du Plateau
vaudois.
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Dryopteris X complexa Fraser-Jenkins
Hybride de Dryopteris affinis X D. filix-mas: Plantes
souvent plus volumineuses que les deux espèces
parentes. Frondes assez larges, plutôt molles. Point
d’insertion des pennes pourvu d’une tache sombre
généralement visible, parfois plus ou moins
estompée. Ecailles du pétiole moyennement nom-
breuses. Spores en grande majorité avortées. 
Seulement deux combinaisons sont connues
actuellement:
- l’hybride avec la sous-espèce type: Dryopteris X
complexa Fraser-Jenkins nsubsp. complexa, ne
devrait pas se trouver dans le canton. Il a été
localisé dans l’ouest de la France où il a été véri-
fié cytologiquement,
- l’hybride avec la sous-espèce borreri:
Dryopteris X complexa Fraser-Jenkins nsubsp.
critica Fraser-Jenkins forme généralement des
plantes de grandes dimensions. La tache noire
bien marquée chez D. affinis est ici un peu
estompée. Les écailles du pétiole et du rachis
sont un peu moins denses que chez D. affinis,
mais un peu plus que chez D. filix-mas. Relativement disséminé dans notre canton, cet hybri-
de est quelquefois présent lorsque les parents sont abondants. Il a été observé ces dernières
années en plusieurs points du Jura, du Plateau et des Préalpes: Poëta-Raisse (Jura NE),
Yvonand, Jorat, les Plans-sur-Bex, etc.
Les hybrides occasionnels ou rares
Equisetum X font-queri Rothm. (E. palustre X telmateia)
Plantes assez robustes, pouvant se distinguer assez aisément par des caractères intermédiaires
entre les deux parents. Tiges robustes, blanchâtres inférieurement et vertes dans la moitié supé-
rieure. Gaines inférieures atteignant 1,5 cm de longueur, à dents longues et étroites, brunes.
Rameaux allongés, en verticilles serrés. Le sommet de la tige porte un prolongement effilé, sans
verticilles de rameaux ou, parfois, un épi aux spores en majorité avortées.
Voici un hybride un peu déroutant si on l’observe sommairement. Il ressemble un peu à E.
arvense, mais en plus fort et avec des rameaux très étalés. Les caractères cités plus haut permet-
tront de le distinguer.
Hybride connu dans plusieurs pays d’Europe occidentale, découvert en 2004 près des gorges
de Poëta-Raisse, au-dessus de Mauborget, et en 2005 en plusieurs points des Préalpes de Bex.
Equisetum X litorale Kühlewein (E. arvense X fluviatile)
Tiges vertes et portant régulièrement des rameaux verticillés, mais formant rarement des épis spo-
rangifères. Ceux-ci, lorsqu’ils existent, contiennent des spores avortées. Etant souvent proches
morphologiquement de l’un des parents, les plantes passent facilement inaperçues. Une coupe
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transversale de la tige permettra l’identification. Les lacunes périphériques sont nettement plus
grandes que chez E. fluviatile et la lacune centrale est plus large que chez E. arvense. Ce dernier
caractère permet également d’éviter la confusion avec E. palustre.
Cet hybride semble bien répandu dans l’hémisphère Nord. PRELLI (2001) l’indique dans de
nombreux départements français et à travers toute l’Europe centrale et septentrionale, en Grande-
Bretagne, en Asie et en Amérique du Nord.
Pour le canton de Vaud, quelques échantillons figurent dans l’herbier du Musée botanique can-
tonal:
- marais de Villeneuve,
- entre Pont-de-Nant et la Larze,
- embouchure de la Venoge,
- Boissonnet (très probablement sur Lausanne, mais le quartier est actuellement entièrement
occupé par des constructions),
- Sauvabelin (la forêt a été passablement éclaircie par endroits ou aménagée: création du lac,
drainages des zones humides, élargissement et consolidation des sentiers),
- marais de Rances (de nombreuses prospections ces dernières années ne m’ont pas permis de
retrouver le marais).
Cet hybride est resté inaperçu depuis de nombreuses années, mais pourrait être redécouvert.
Equisetum X moorei Newman (E. hyemale X ramosissimum)
En hommage à David Moore, botaniste d’origine
écossaise (1807-1879), qui a étudié la flore d’Irlande
et découvert la plante.
Les gaines sont très variables: celles du sommet
des tiges chlorophylliennes ont des dents foncées, per-
sistantes. Plus bas, les dents sont caduques, générale-
ment nettement plus longues que larges. Du haut
jusque vers le milieu de la tige, les gaines ne présen-
tent pas d’anneau basal noir, alors que les gaines infé-
rieures sont décolorées etpourvues d’un anneau noir à
chaque extrémité.
Plantes de 50 à 100 cm, souvent un peu ramifiées,
formant de vastes colonies, principalement dans les
grandes vallées sur les talus suintants où elles s’instal-
lent en pionnières. Elles se propagent également le
long des routes et des voies ferrées. Une belle colonie
s’est développée à la gare de triage de Denges.
Etant donné que PRELLI (2001) signale cet hybride
comme assez répandu dans une grande partie de l’Eu-
rope, on pourrait le rechercher ailleurs dans le canton.
Polypodium X font-queri Rothm. (P. cambricum X P. vulgare)
Cet hybride localisé et rare se distingue par ses sporanges dont l’anneau de déhiscence possède
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plus de 11 cellules. Il est à l’origine de la formation de P. interjectum. Il est connu dans les îles
Britaniques, en Espagne, en France, en Italie et en Suisse (PRELLI 2001). Il était présent au-des-
sus de Dorénaz (VS), mais la plante a été détruite pendant l’été très sec de 2003.
Polypodium X mantoniae Rothm. (P. interjectum X P. vulgare)
L’anneau de déhiscence des sporanges possède 9 à 10 cellules.
Assez répandu et connu dans une grande partie de l’Europe (PRELLI 2001), il a été observé dans
la région de Saint-Aubin (NE) en 2004, où il forme une grande touffe au sommet d’un bloc de
rocher. En 2005, Franco Ciardo me signalait  une curieuse plante au-dessus de Vionnaz (VS), qui
s’est révélée être le même hybride. Rien ne peut exclure sa présence dans notre canton.
Asplenium X alternifolium Wulfen
nsusp. alternifolium
Hybride entre Asplenium septentrionale et A.
trichomanes ssp. trichomanes. Il est remar-
quable par sa morphologie parfaitement inter-
médiaire entre les deux parents. Les frondes
mesurent de 6 à 12 cm de long, à pennes
planes, longues et étroites, disposées alternati-
vement de part et d’autre le long du rachis. Les
pennes de la base sont généralement les plus
grandes et incisées à leur sommet. Le rachis
est entièrement vert, de même que le haut du
pétiole qui est brun-noir à sa partie inférieure.
Les spores sont avortées.
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Sporange montrant les anneaux de déhiscence
Selon PRELLI (2001), cet hybride se forme toujours à proximité des parents et se trouve sou-
vent mêlé à l’un des deux. Il occupe donc les mêmes biotopes.
Hybride assez rare, il n’est connu, pour le canton de Vaud, que dans la région de Lavey, où il
a été trouvé en 1954 par Pierre Villaret. En 2003, une petite plante y était toujours présente, mais
semblait souffrir à la suite d’une série d’étés très secs. Une autre plante, beaucoup plus prospère,
a été découverte à quelques centaines de mètres également en 2003.
Semble plus fréquent en Valais (Follatères, Catogne, Salvan, etc.)
Asplenium X alternifolium Wulfen nsubsp. heufleri (Reichardt) Aizpuru
Hybride entre Asplenium septentrionale et A. trichomanes ssp. quadrivalens. Cet hybride, enco-
re inconnu dans le canton est très rare (connu en Espagne, en France, en Italie, en Europe centra-
le et septentrionale). Sa mention n’est toutefois pas inutile, une découverte n’étant pas impossible.
Il se distingue du précédent par ses pennes nettement concaves, plus larges et plus courtes,
presque arrondies. Le pétiole est entièrement brun, couleur qui déborde parfois sur le rachis. Il se
forme un certain pourcentage de spores non avortées. 
Asplenium X clermontae Syme (A. ruta-muraria X trichomanes)
Cet hybride, tout aussi remarquable que le précédent,
s’en distingue par son rachis entièrement vert. Le
pétiole est noir à la base seulement. Les pennes supé-
rieures sont assez semblables à A. trichomanes, alors
que les suivantes sont plus ou moins triangulaires,
plus grandes et en grande partie lobées, celles de la
base étant plus profondément divisées (voir photo ci-
contre). Les lobes sont très arrondis. Cet hybride très
rare, connu en Irlande, en Italie du Nord et en Europe
centrale, a été découvert récemment en Haute-Savoie,
près d’Abondance, où il n’existe qu’une seule touffe.
Chez nous, de nombreuses stations abritent les deux
parents de cet hybride et des conditions favorables à
son développement existent en bien des endroits. A
rechercher.
Je remercie ici Denis Jordan d’avoir bien voulu
conduire une petite équipe pour admirer la plante,
cachée sous un buisson. C’est à cette occasion que j’ai
fait la connaissance de Rémi Prelli et de sa femme. Ils
faisaient tout exprès un détour avant de rejoindre leur
Bretagne.
Athyrium X reichsteinii Schneller & Rasbach (A. distentifolium X A. filix-femina)
Plantes de grande taille, pouvant dépasser 1,5 m de haut, qui présentent des sores d’aspect très
divers, souvent sur la même fronde. Hybride connu en Allemagne, en France et en Suisse (PRELLI
2001). A rechercher dans le canton.
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Dryopteris X ambroseae Fraser-Jenkins & Jermy (D. dilatata X D. expansa)
Cet hybride est presque impossible à déterminer avec certitude sur le terrain à cause de la grande
ressemblance des parents. Le caractère hétéroclite des populations citées plus haut ne permet que
des suppositions sur la présence réelle de cet hybide. Toutefois, de nombreux exemplaires pré-
sentent des sores mal formés avec des spores presque absentes. Seule l’analyse cytologique peut
apporter une preuve : D. expansa est diploïde, D. dilatata tétraploïde, alors que l’hybride est tri-
ploïde. Selon nos observations, il est assez fréquent dans les populations mixtes et pourrait être
beaucoup plus abondant que D. expansa lorsque ce dernier est présent. Des populations très hété-
roclites ont été observées dans les régions du Molard sur Montreux, de Montricher et du col de
l’Aiguillon au-dessus de Baulmes. Cet hybride est connu dans une grande partie de l’Europe
(PRELLI 2001).
Dryopteris X deweveri (J. Jansen) Jansen & Wachter (D. carthusiana X D. dilatata)
Aucune description ni observation personnelle ne permet de décrire cet hybride. Selon PRELLI
(2001), il n’est pas rare dans les populations mixtes et est connu dans une grande partie de
l’Europe. A rechercher, les deux parents formant souvent des populations mêlées et importantes.
Polystichum X illyricum (Borbás) Hahne (P. aculeatum X P. lonchitis)
Reconnaissable à ses frondes étroites, dont les pennes
sont arquées (voir photo ci-contre) comme chez P.
lonchitis et légèrement lobées. Connu dans une gran-
de partie de l’Europe (PRELLI 2001). Dans le canton
de Vaud, cet hybride semble fréquent dans les
Préalpes, si l’on se réfère à l’herbier du Musée bota-
nique cantonal. Il a été effectivement retrouvé en
2005 dans le vallon de Nant.
Dans l’exemplaire de DURAND & PITTIER (1898)
ayant appartenu à Henri Jaccard, celui-ci a noté:
«Aspidium lonchitis X lobatum: forêt sur Morcles,
les Plans, Naie, Marchairu.
Cystopteris fragilis X montana : Creux du Van.»
Au sujet de ce dernier hybride signalé par H.
Jaccard, il est intéressant de relever une note de
PRELLI (2001): «A signaler enfin la possible décou-
verte de C. fragilis X C. montana au milieu du XIXe
siècle dans le Jura suisse. Mais de telles plantes
décrites (sous le nom de C. X christii Hahne) comme
ayant une morphologie intermédiaire (dans la lar-
geur du limbe en particulier), n’ont jamais été
retrouvées; leur réelle origine hybride reste donc
incertaine car il pourrait s’agir de formes anormales
de C. alpina ou de C. fragilis.»
Plusieurs prospections ont été effectuées en 2004 et 2005 au Creux du Van: ni C. fragilis, ni
C. montana n’ont été observés sur territoire vaudois. Aucune trace de l’hybride éventuel n’a pu
être décelée.
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Les hybrides infraspécifiques
Quelques hybrides infraspécifiques connus près de chez nous, présents ou dont on ne peut exclu-
re leur présence dans le canton, figurent ci-dessous:
Asplenium trichomanes nsubsp. lusaticum (D.E. Meyer) Lawalree (= A. tricho-
manes ssp. quadrivalens X ssp. trichomanes)
Présent dans de nombreux départements français (PRELLI 2001).
Asplenium  trichomanes nsubsp. staufferi Lovis & Reichstein (= A. trichomanes
ssp. pachyrachis X ssp. quadrivalens)
Connu dans de nombreux départements français (PRELLI 2001). Présent dans la vieille ville de
Fribourg où s’est développée, sur un mur, une population très hétéroclite de plusieurs sous-
espèces et hybrides. Présent également près de l’entrée de la grotte aux Fées à Saint-Maurice
(VS).
Asplenium  trichomanes nsubsp. lovisianum S. Jessen (= A. trichomanes ssp. has-
tatum X ssp. quadrivalens)
Les exemplaires observés sont exubérants, généralement de grandes dimensions.
Cet hybride connu dans plusieurs pays européens (PRELLI 2001) est présent aux Clées et très
probablement ailleurs dans le canton. A rechercher surtout mêlé aux parents ou à l’un des deux.
Les frondes de deux taxa peuvent parfaitement s’entremêler.
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